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Nouveau Monde
Chapitre 1
Un peu à l’écart de l’expédition, Nathan contemplait Bêta IV, son nouvel univers : la quatrième planète de Bêta Hydri, un petit soleil de type G.O, jaune blanc. Nettement plus blanc que notre vieux soleil, pensa-t-il. Bien plus chaud aussi. En plein soleil, la chaleur devait largement dépasser les quarante degrés, mais avec le vent qui balayait sans cesse la plaine de son souffle régulier, la température restait supportable.
De la petite éminence sur laquelle il se tenait, le Vaisseau ressemblait à une carapace de crustacé monstrueux échoué sur une grève d’algues sombres. Tout autour, la végétation était verte, comme sur la Terre, mais d’un vert plus intense, plus sombre, presque froid. L’herbe épaisse, humide, craquait sous les pieds. Une bonne herbe.
— Nous avons eu de la chance, beaucoup de chance…
Un peu plus loin, les colons allaient et venaient, rentrant et sortant du Vaisseau silencieux qui avait été si longtemps leur seul univers. Trente-cinq années à foncer dans l’espace à une vitesse défiant l’imagination, pour finir ainsi, échoué comme une épave incongrue sur cette planète déserte…
De loin, il aperçut la frêle silhouette de Kathy O’Connell qui sortait du sas principal désormais ouvert en permanence. La jeune femme hésita un peu, son regard parcourant les groupes des colons dispersés alentour, puis elle l’aperçut, assis sur le monticule herbeux. Elle agita la main dans sa direction. Nathan répondit et elle se dirigea vers lui, approchant tranquillement, avec sur le visage cette expression un peu grave dont elle ne se départait jamais. Peu de temps auparavant, il lui avait demandé pourquoi elle ne souriait pas plus souvent.
— Mes vieilles origines irlandaises, avait-elle affirmé, ce vieux fond de mélancolie gravé dans les gènes de mes ancêtres quelque part du côté des brumes de la chaussée des géants… Mais son sourire avait cette qualité particulière des choses rares et précieuses.
Cette fois encore, elle le dévisagea gravement alors qu’il l’invitait à s’asseoir sur l’herbe près de lui. En fait, ils se connaissaient très peu ; avant le réveil des colons, six mois auparavant, il ne l’avait encore jamais vue, mais depuis ce temps, ils avaient eu plus d’une fois l’occasion de se rencontrer, et à sa façon, chacun semblait y prendre plaisir.
Elle aussi regardait le Vaisseau et les allées et venues de ceux qui l’entouraient. Cela faisait maintenant trois jours que le grand navire spatial s’était posé, et le spectacle de l’énorme masse de métal descendant doucement vers la vaste vallée était encore vif dans leurs mémoires. Ce jour-là, tous ceux dont la présence n’était pas absolument nécessaire pour la manœuvre avaient été débarqués avec les navettes. Sagement éloignés du point d’atterrissage, ils avaient fixé le Vaisseau, petit point noir anodin immobile sous les rapides nuages blancs ; et après une longue attente, le point noir avait grossi, était devenu identifiable, dans toute la majesté de sa colossale puissance, lui qui les avait arrachés à la vieille Terre pour les amener sous ce soleil étranger, Bêta Hydri.
Il s’était encore rapproché. Nathan se souvenait surtout du bruit, le bruit inhumain des propulseurs qui luttaient pour poser sans l’endommager le géant assemblé dans l’espace et qui n’avait connu jusque-là que les solitudes glacées du vide spatial.
Le Vaisseau tremblait, renâclait, comme s’il sentait qu’une fois posé, il ne repartirait plus. Les mains inexorables des navigateurs sur les commandes l’avaient amené sans cesse plus bas, toujours plus lentement, dans cette effroyable plainte qui ébranlait la terre sous leurs pieds.
Et soudain, il avait été là, posé sur le sol calciné. Le vacarme avait un peu diminué puis cessé d’un coup. Et Nathan comme tous ses compagnons autour de lui avait relâché son souffle longtemps contenu, comprenant que le point de non-retour venait d’être franchi.
Jamais plus ils ne pourraient regagner la Terre.
Ce monde nouveau était leur patrie, maintenant et à jamais. Quant au Vaisseau, il jouerait encore un grand rôle dans leurs existences, mais plus jamais il ne regagnerait l’espace. Une page était tournée. Définitivement.
— C’est vraiment impressionnant, dit doucement Nathan, toute cette masse de métal, de technique et de savoir… Tout ça réduit à l’impuissance.
— Impressionnant, répéta Kathy, mais surtout dérisoire… Elle se tut brusquement.
— Dérisoire ?
— Regardez autour de vous, Nathan ! Bêta IV, ce monde encore plus vaste que la Terre ! Un monde vierge, désert… Et regardez-nous, nous sommes si peu nombreux !
Nathan sourit discrètement et se tourna vers la jeune fille.
— Le mal du pays ? Déjà ?
Elle eut alors ce sourire qui la transfigurait littéralement.
— Oh non, certainement pas ! Plutôt de l’humilité. Cela semble si incroyable ; arriver ainsi et prendre possession d’un monde… C’est presque trop simple.
Nathan lui sourit en retour. Justement, avant que vous ne me rejoigniez, je pensais à la chance que nous avions d’être tombés précisément sur un monde comme celui-ci…
— Je crois que nous en sommes tous conscients.
Les yeux de Kathy, à leur tour, se promenèrent sur la plaine et le fleuve en contrebas.
— Un climat de type terrestre, encore que d’après Barlow, les hivers devraient être plutôt rudes. Une atmosphère parfaitement respirable, aucune espèce animale réellement dangereuse, du moins jusqu’à présent… Je crois bien que c’est ce que chacun de nous espérait sans trop y croire en quittant la Terre.
Nathan acquiesça.
— Pour une fois, les sondes n’ont pas menti, Dieu merci ! J’avoue que je me suis souvent demandé si l’Agence s’occupait vraiment de leurs rapports avant d’expédier leurs cargaisons de pauvres diables aux quatre coins de la galaxie ! Vous connaissez aussi bien que moi toutes ces histoires de planètes pratiquement inhabitables…
— À moins que les bruits en question n’aient été répandus par l’opposition anticoloniale, coupa Kathy avec chaleur. Cela a déjà été prouvé à plusieurs reprises, vous savez ! Mais de toute manière, cela ne nous concerne plus. Nous voici chez nous, et nous aurions pu tomber bien plus mal !
Elle se leva vivement et Nathan l’imita avec plus de lenteur. Au-delà du Vaisseau s’étendaient les centaines de kilomètres de cette plaine herbeuse si semblable aux grandes prairies de cette Amérique du Nord dont ils étaient pour la plupart originaires, et dans le lointain se dessinaient les premiers contreforts cuivrés de l’immense chaîne de montagnes qui formait l’épine dorsale du continent sur lequel les colons s’étaient installés. Comme les autres passagers, Nathan savait que ce monde comportait trois autres continents plus massifs ainsi qu’un nombre respectable d’archipels et d’îles de tailles variables, mais là s’arrêtaient ses connaissances en ce domaine. Sur ce point comme sur bien d’autres, le commandant Kodkine s’était montré plutôt avare d’informations.
Cela n’avait probablement pas été facile de choisir le site de l’atterrissage et les raisons pour lesquelles cet endroit précis avait été retenu échappaient en grande partie à Nathan. Nous en aurons sans doute l’explication au cours de la réunion de demain, pensa-t-il. Les discussions entre les officiers supérieurs avaient été longues et difficiles, tout le monde le savait. Et ce n’était pas surprenant, compte tenu de l’enjeu. Il semblait cependant que Barlow, le géologue, ait finalement réussi à rallier la majorité à sa proposition. En tout cas, Kodkine s’était rangé à son avis.
— Et voici le cœur de notre future capitale, se dit Nathan en jetant un dernier coup d’œil au Vaisseau avant de se retourner pour contempler le fleuve.
Le cours d’eau était très large à cet endroit, mais pas au point d’offrir de réelles difficultés pour le traverser. De part et d’autre, les berges s’érigeaient en larges terrasses faiblement inclinées. Le Vaisseau s’était posé à proximité de l’une d’entre elles.
Un peu plus loin vers l’ouest, le fleuve se divisait en deux bras, mais cela, Nathan et sa compagne ne pouvaient le voir de l’endroit où ils se trouvaient. En réalité, il s’agissait d’un vaste delta marécageux qui commençait là-bas, et après l’avoir contourné péniblement, le fleuve se jetait dans cet océan énigmatique que pour le moment ils n’avaient fait qu’entrevoir à travers les hublots des navettes.
À pas lents, ils regagnèrent le Vaisseau. Les petits groupes d’hommes et de femmes disséminés autour de l’énorme masse de métal les regardaient approcher, saluant poliment la jeune femme, mais la plupart du temps, ignorant son compagnon. Tous ces gens avaient embarqué sans se connaître le moins du monde, et n’avaient finalement qu’environ trois mois de vie commune. Beaucoup d’entre eux restaient donc encore sur leur réserve, et de longues semaines seraient encore nécessaires avant qu’ils ne forment réellement une communauté digne de ce nom. En ce qui concernait les rapports avec les membres de l’équipage, et en particulier avec les officiers, c’était encore pire, mais tout cela ne tarderait pas à s’arranger. Pour le moment, le seul véritable problème, c’était l’inactivité forcée à laquelle tout le monde était réduit.
La totalité des colons, ainsi d’ailleurs que la plus grande part des membres de l’équipage, les équipes de veille exceptées, avaient traversé les quelques trente-cinq années qui séparaient la Terre de Bêta Hydri dans des caissons d’hibernation. C’était évidemment la seule solution rationnelle pour des voyages d’aussi longue durée, et les équipements étaient si fiables qu’ils n’avaient eu que trois morts à déplorer sur un contingent de près de quatre mille passagers.
Lorsqu’enfin le Vaisseau avait atteint la lointaine étoile et sa quatrième planète décrite par la sonde automatique, cette planète susceptible d’accueillir la vie, les équipes médicales avaient entrepris la longue tâche consistant à ranimer les colons, en même temps que l’équipage commençait à préparer l’atterrissage. En sa qualité d’assistant astrogateur, Nathan avait accompli les derniers mois de la traversée en état de veille et avait donc vécu toute cette période.
Les trois derniers mois n’avaient rien eu d’agréable, il était le premier à en convenir. Les unes après les autres, les familles des colons réveillés s’entassaient dans les cabines, les cantines, les salles de jeu, partout où il y avait un peu de place. La cohabitation dans cet espace confiné n’était pas très facile, d’autant plus que l’équipage, habitué à ses aises, le prenait d’assez haut. Enfin, tout cela avait été supporté tant bien que mal, même si certains murmuraient que le commandant aurait pu différer un peu plus longtemps le réveil des colons.
Et trois jours plus tôt, une fois le choix du site définitivement arrêté, les navettes avaient commencé à déverser leurs cargaisons humaines. Pourtant, l’ennui régnait déjà. Au début, les promenades le long du fleuve avaient connu un certain succès, mais bien vite, l’attente avait recommencé. Nathan comprenait la réaction des colons. Ils n’étaient pas là pour jouer les touristes, mais pour bâtir un monde, et cette tâche, ils avaient hâte de l’entreprendre.
Et cette impatience générale s’ajoutant au fossé peu à peu creusé entre les passagers et l’équipage valait au jeune homme le silence glacial qui l’accueillait. De cela pourtant, Kathy semblait ne pas se soucier, et de son côté, Nathan s’efforçait d’agir comme s’il ne s’apercevait de rien.
Tout à coup, des pas bruyants résonnèrent dans le sas central. Les deux soldats en faction de chaque côté de l’ouverture se mirent précipitamment au garde-à-vous pour laisser passer une poignée d’officiers encadrant un homme de taille moyenne en grand uniforme. Sans saluer personne, ils s’éloignèrent dans le silence général, tournant le dos à Nathan, lui épargnant ainsi la peine de saluer à son tour. Les deux jeunes gens continuèrent leur chemin et un peu plus loin, ils arrivèrent auprès d’un petit groupe que l’apparition soudaine du commandant Kodkine avait lui aussi figé.
Nathan adressa un petit salut amical à l’homme grand et maigre qui en constituait manifestement le centre d’attraction. Craig Miller était quelqu’un que tout le monde sur Bêta IV commençait à bien connaître. Le seul jusqu’ici à avoir osé tenir tête au commandant. Un homme décidé, têtu, avec un petit quelque chose en plus, ce petit quelque chose qui faisait que les colons, de plus en plus nombreux, se tournaient vers lui comme vers leur chef naturel.
— Venez donc vous asseoir un peu avec nous, Nathan, dit Miller en leur indiquant une place dans le cercle. Et votre amie aussi, bien sûr… À moins que vous ne soyez trop occupés ?
Il sourit malicieusement, et cela détendit un peu l’atmosphère. Nathan connaissait certains d’entre eux, mais pas tous. Ils s’assirent non loin de Miller qui leur tendit un paquet de cigarettes. Le silence retomba. L’hostilité latente des amis de Miller était nettement perceptible.
— Alors, l’officier… Quand est-ce qu’on va enfin se mettre au travail ? Vous devez bien le savoir, vous !
Le petit homme au visage chafouin qui venait de parler avait insisté juste assez sur le mot officier pour qu’il sonne ironiquement, et après qu’il avait eu fini sa phrase, son regard s’était porté sur Miller, quêtant une approbation. Nathan sourit poliment.
— Désolé, mon vieux, mais je ne suis pas plus que vous dans le secret des dieux… Nous saurons tout ça demain, à la réunion. Du moins, je le suppose.
L’homme souffla bruyamment, l’air agressif.
— Le commandant se fout de nous ! On n’est pas venu ici pour se tourner les pouces pendant des jours et des jours alors qu’il y a tant de choses à faire !
Plusieurs approuvèrent, certains bruyamment, d’autres en se contentant de hocher la tête, mais à n’en pas douter, le petit homme exprimait clairement leur position. Miller, pour sa part, restait énigmatique.
— Ces trois mois ont été durs pour tout le monde, intervint Kathy, conciliante. Maintenant, ça va aller mieux.
La grande femme brune assise en face de Miller la dévisagea froidement. Miller paraissait absorbé par ses pensées. Le silence retomba. Après quelques minutes, les deux jeunes gens prirent congé et rentrèrent dans le Vaisseau.
— Le commandant aura tout intérêt à être particulièrement convaincant, demain, fit Nathan en saluant négligemment les deux hommes de garde. Sinon, les choses pourraient bien s’envenimer.
Il y eut un silence.
—Ce Miller est un homme intéressant, reprit-il. Et beaucoup semblent prêts à l’écouter…
Il secoua la tête, mécontent de ses propres appréhensions.
Ils dînèrent ensemble ce soir-là. Jusque-là, la vaste salle de réfectoire avait toujours été bondée, mais par cette chaude nuit d’été, la plupart des colons préféraient rester dehors, si bien qu’ils n’eurent aucun mal à trouver un coin tranquille.
Kathy eut un petit rire.
— Quel calme ! Il faut dire que nous en avions perdu l’habitude. Pour un peu, on se croirait presque dans un restaurant de la Terre…
Elle soupira.
Nostalgie. Ils gardèrent le silence quelques instants, plongés chacun dans ses souvenirs.
— Je ne sais pas ce qui a bien pu me pousser à quitter la Terre… dit enfin Kathy, la voix plus basse. Voyez-vous, Nathan, depuis deux mois que je me suis réveillée dans le Vaisseau, je me suis posé la question chaque jour, et jamais encore je n’ai vraiment réussi à comprendre.
Nathan hocha la tête. Pour sa part, lui savait très bien pourquoi il s’était embarqué et pour le moment, il ne voyait aucune raison de regretter les taudis du vieux quartier juif de son enfance, ni toutes les difficultés qu’il avait dû surmonter année après année. Mais il ne dit rien. Ce n’est pas le genre de choses qui se raconte aisément.
— C’est certainement cette annonce… reprit Kathy, l’air absorbé. Du beau boulot, sans doute. Efficace. Ou alors, j’étais particulièrement réceptive à ce moment… En tout cas, ça a marché. D’un coup, j’ai senti que je n’avais plus rien à faire sur Terre. Il fallait que je parte… Et voilà !
— Des regrets ?
Nathan la dévisageait avec curiosité.
— Plutôt une sorte de découragement ! Tout à faire, et comment s’y prendre ? Par quel bout commencer ? Mais des regrets, non, certainement pas.
Nathan hocha la tête.
— C’est vrai, il y a de quoi se sentir désorienté. Toutes ces années sur Terre, avec nos petites vies bien réglées, au milieu des milliards et des milliards d’autres, enserrés dans nos habitudes, le travail, tous ces règlements et ces lois… Et tout à coup, sans transition, cette planète vierge où tout est à bâtir. Je crois que nous nous posons tous la même question : allons-nous réussir à vivre sur ce monde ?
— Et pour tout arranger, nous attendons le signal pour démarrer, mais il ne vient pas !
Leur repas terminé, ils quittèrent la grande salle pratiquement vide. À l’extérieur, c’était la nuit. Une nuit douce et très claire. Bêta IV n’avait pas de lune mais dans le ciel des étoiles infiniment plus nombreuses et plus brillantes que celles de la Terre maintenaient une luminescence pâle.
À demi éclairés par les faibles lampes du sas, les gardes veillaient, rigides comme des statues. Encore une lubie de Kodkine, cette garde permanente que rien ne justifiait.
Dehors, des feux trouaient l’obscurité.
Un début d’adaptation, pensa Nathan. Quelques adultes qui avaient réussi à secouer la torpeur générale, et des enfants – surtout des enfants – descendus sur les berges du fleuve pour ramener ces brassées de bois mort dont les flammes joyeuses écartaient la nuit, baignant de sérénité les visages alentour. Attirés comme des insectes par les brasiers, les colons s’étaient scindés en cinq groupes d’importance inégale.
Seuls quelques isolés et des couples affamés de solitude étaient restés épars dans l’obscurité. Les murmures des conversations se mariaient doucement aux crépitements des feux.
Beaucoup plus loin, un minuscule foyer solitaire brillait tout près du fleuve. Nathan l’indiqua à Kathy.
— Qui cela peut-il bien être ? demanda la jeune fille avec curiosité.
Nathan haussa les épaules, prêt à avouer son ignorance, mais il se ravisa.
— Honnêtement, je n’en suis pas sûr, mais je parierais volontiers qu’il s’agit de Wowocka. Le second officier des communications, précisa-t-il. J’ai parlé avec lui hier. Il semble absolument fasciné par le fleuve, au point d’y passer le plus clair de son temps depuis l’atterrissage, ce qui lui a d’ailleurs valu une réprimande du commandant ! Un curieux homme. Il prétend descendre d’une lignée de chefs indiens et se montre très fier de son nom…
La nuit était chaude. Les jeunes gens se promenèrent doucement entre les feux. Peu de paroles, mais un grand apaisement. Le commandant Kodkine brillait par son absence, tout comme les autres officiers. Seuls quelques hommes de l’équipage s’étaient mêlés aux colons. Malgré l’heure tardive, nul ne songeait à regagner le Vaisseau. Comme tant d’autres cette nuit-là, ils s’allongèrent dans l’herbe fraîche et au matin, les premières lueurs de Bêta Hydri les trouvèrent étroitement enlacés.
Chapitre 2
Lorsqu’il se présenta au rapport, quelques heures plus tard, Nathan eut la surprise de se trouver face au commandant Kodkine en personne.
D’ordinaire, il avait affaire au capitaine Tahl qui ne lui communiquait d’ailleurs plus depuis longtemps que des consignes de pure forme. Quel sens pouvait bien avoir son grade d’assistant astrogateur maintenant qu’ils étaient arrivés à destination ?
Il n’était d’ailleurs pas le seul dans ce cas. À quelques exceptions près, les officiers techniciens, et plus particulièrement les techniciens subalternes, avaient vu leur tâche s’achever avec l’atterrissage. Lorsque des décisions auraient été prises quant à l’avenir de la colonie, ils devraient trouver de nouvelles occupations, mais en attendant, il ne leur restait qu’à tuer le temps de la manière la moins désagréable possible. Aussi la présence du commandant était-elle surprenante.
Nathan salua réglementairement, avec le vague espoir que la présence de Kodkine était simplement fortuite et qu’il ne tarderait pas à s’éloigner, le laissant en compagnie de Tahl, présent lui aussi dans le petit bureau, l’air vaguement mal à l’aise. Assis dans le fauteuil du lieutenant, le commandant dévisageait Nathan sans aménité.
— Repos ! finit-il par grogner, comme à regret.
La lenteur avec laquelle l’ordre était venu ainsi que le ton rogue de Kodkine irritèrent Nathan, mais l’officier enchaînait déjà.
— Sergent Stone, on me rapporte que vous fréquentez beaucoup les colons depuis l’atterrissage…
Le commandant resta muet sur l’identité de ce on et continua en fixant le jeune homme de ses petits yeux froids.
— Puis-je vous rappeler que vous êtes avant tout un des officiers de ce Vaisseau ?
— Ce rappel me semble inutile, commandant ! rétorqua vivement Nathan, s’efforçant de maîtriser la colère qui s’élevait en lui.
— Je n’en suis pas si sûr, sergent…
La mince bouche de Kodkine s’était encore étrécie. Une fois de plus, Nathan se demanda pour quelle raison un homme tel que celui-ci avait pu être choisi pour commander l’expédition vers Bêta IV. Ceux qui sur Terre l’avaient nommé à ce poste savaient pourtant bien que la conduite proprement dite du Vaisseau pendant la traversée ne représenterait que la partie la plus facile de ses activités. Une fois arrivé à destination, il allait devoir se transformer en une sorte de gouverneur, chargé pour un temps de diriger la colonie.
Un rôle pour lequel certaines qualités semblaient indispensables : de la courtoisie, une certaine souplesse, le goût des contacts… Toutes choses dont Kodkine était manifestement dépourvu. Sous les cheveux gris coupés courts, ses yeux d’un bleu glacé fixaient Nathan sans ciller. La bouche étroite retombait en plis amers.
Pourquoi donc nous ont-ils flanqué un type pareil ! pensa Nathan. Tatillon, maniaque de l’autorité, froidement méprisant…
— J’avais pourtant bien donné l’ordre de réduire les contacts avec les colons au strict minimum. Votre manière de l’appliquer me semble à tout le moins curieuse !
— Pardonnez-moi, commandant, rétorqua Nathan, malgré tous mes efforts, je n’ai jamais vraiment compris le sens de cet ordre… Après tout, ne sommes-nous pas tous dans le même bain ?
Le visage de l’officier s’empourpra. Un instant, Nathan se demanda s’il n’avait pas été un peu trop loin, mais Kodkine savait se contrôler. Les traits amers de sa bouche s’affaissèrent seulement un peu plus.
— Il n’est pas absolument nécessaire qu’un officier comprenne un ordre pour l’appliquer, sergent Stone, dit-il d’une voix cassante. Toutefois, et cela uniquement afin d’éviter tout nouveau malentendu, laissez-moi vous expliquer ceci…
Incapable de rester plus longtemps assis, il se leva brutalement et commença à arpenter le petit bureau.
— Notre mission ne consistait pas seulement à conduire le Vaisseau jusqu’à sa destination, vous le savez aussi bien que moi. Au contraire, notre véritable rôle commence maintenant… Ah, bien sûr, nous sommes très loin de la Terre, mais nous ne sommes pas pour autant livrés à nous-mêmes ! En fait, nous sommes un avant-poste. Parfaitement, c’est cela ! Un avant-poste de la civilisation terrienne ! Et c’est à nous, les officiers de l’équipage, qu’il revient de faire en sorte que le monde que nous allons édifier ici soit digne de la Terre.
Le visage de Nathan devait clairement refléter son incompréhension, car Kodkine s’arrêta net et le foudroya du regard.
— Vous ne comprenez donc pas ? Livrés à eux-mêmes, que croyez-vous donc que vont faire les colons ? Je vais vous le dire, moi ! Ils vont s’éparpiller dans tous les coins, chercher chacun le meilleur endroit pour s’établir, les meilleures terres, chacun pour soi, sans se soucier le moins du monde des autres !
— Je ne crois pas que ce soit leur intention, commandant, intervint calmement Nathan. Pour autant que je les connaisse, ils n’ont nullement l’intention de se disperser dans la nature, mais au contraire de travailler tous ensemble pour édifier un monde vivable !
— Eh bien tant mieux !
Tout à coup, la voix de Kodkine s’était faite conciliante. Il s’approcha de Nathan et le regarda dans les yeux.
— Tout devrait donc bien se passer ! Mais rappelez-vous bien ceci, sergent Stone : vous êtes de notre côté. Celui des officiers et de l’équipage. Que vous le vouliez ou non ! Et j’espère que vous saurez où est votre devoir.
Ces derniers mots claquèrent sèchement. Kodkine salua brièvement et sortit en coup de vent, si rapidement que Nathan n’eut que le temps d’ébaucher à son tour le salut réglementaire. Dans son coin, le capitaine Tahl souriait ironiquement.
— Qu’est-ce qui lui arrive ?
Interloqué, Nathan indiquait de la main la porte par laquelle le commandant venait de disparaître.
— Il se passe quelque chose ?
Tahl reprit possession de son siège, sans se presser.
— Bah, ce n’est rien… La réunion de ce soir qui le tracasse, voilà tout. Il faut le comprendre, après tout, jusque-là, c’était lui le grand chef… Il n’aime pas l’idée que cela pourrait bien changer.
— Il faudra pourtant qu’il se fasse une raison ! murmura Nathan entre ses dents, encore tout à sa colère.
— Au fait, sergent, reprit le capitaine comme s’il n’avait pas entendu, vous connaissez assez bien Craig Miller, je crois ?
— Je lui ai parlé quelques fois, en effet, admit Nathan, mais nous sommes loin d’être intimes. C’est un homme assez remarquable.
Ces mots semblèrent remplir Tahl d’un secret plaisir.
— Remarquable… Sans doute. C’est d’ailleurs bien l’avis du commandant !
Soudain, lui aussi se leva d’un bond.
— Ce sera tout pour aujourd’hui, sergent. Pas d’ordres particuliers. Simplement, soyez présent à la réunion de ce soir, et… n’oubliez pas les paroles du commandant !
Plongé dans ses réflexions, Nathan regagna l’extérieur. Les colons s’étaient dispersés dans la plaine. Kathy n’était pas en vue. Nathan le déplora, mais leurs relations étaient encore trop récentes pour qu’il se sente le droit de partir à sa recherche. Au demeurant, il n’était pas mécontent d’être seul. Cette brève entrevue avec le commandant Kodkine lui laissait l’impression pénible que des manœuvres pas très claires se préparaient. Impression que l’attitude ambiguë de Thal accentuait encore. Il avança lentement dans la plaine, évitant les petits groupes de colons. Absorbé dans ses pensées, son attention fut pourtant attirée à plusieurs reprises par les âpres discussions qui agitaient les passagers du Vaisseau. Mais il se tenait trop loin pour en saisir le sens.
Il aperçut Miller au milieu du groupe le plus important. Cette fois, c’était lui qui parlait, ponctuant ses phrases de gestes vifs des deux mains. Les autres l’écoutaient dans un silence quasi religieux. La grande femme brune qu’il avait remarquée la veille se tenait près de lui, buvant littéralement ses paroles. Un court instant, Nathan envia cet homme qui parvenait à exercer une telle influence sur tous ceux qui le côtoyaient.
Ses pas l’entraînèrent vers le fleuve. Une pente un peu plus forte marquait la limite de la terrasse alluviale sur laquelle s’était posé le Vaisseau. En contrebas s’étendaient une autre terrasse, plus étroite, puis le fleuve, sa surface de bronze poli à peine ridée par la faible brise.
Il s’avança vers l’eau, serpentant entre les buissons qui, à mesure qu’il avançait, se transformaient en taillis. Une bande d’enfants le dépassa, plongée dans quelque jeu incompréhensible pour tout autre qu’eux-mêmes. Quelques-uns ramenaient des brassées de bois mort. Pour les éviter, Nathan se rapprocha de la rive. L’eau, claire et pure à cet endroit, courait sur un sable doré parsemé de galets d’un blanc laiteux. Il s’accroupit et plongea la main. L’eau était tiède. Ses doigts troublèrent le sable, ramenèrent un galet blanc. Il le contempla un instant comme s’il contenait quelque secret caché puis, vaguement déçu de ne rien y lire, le rejeta dans le fleuve à ses pieds. À cet endroit, la berge était relativement dégagée. Une petite bande d’herbe séparait le cours d’eau des taillis les plus proches.
Il descendit ainsi le long du fleuve silencieux, perdu dans ses réflexions.
Malgré sa morgue habituelle, le commandant semblait incontestablement préoccupé. En fait, jamais encore Nathan ne l’avait vu si agité. Tahl avait sans doute raison d’affirmer que l’éventualité de perdre son autorité ne plaisait guère à Kodkine, mais Nathan avait l’intuition que ce n’était pas tout. Est-ce qu’il se préparait vraiment quelque chose ? Et dans ce cas, pourquoi Kodkine avait-il pris la peine de lui rappeler son devoir d’obéissance ? Miller semblait leur faire peur.
— Il ne pourrait rien nous arriver de plus terrible, pensa Nathan. Nous sommes déjà si peu, et ce monde est si vaste… Il est impensable que nous nous entre-déchirions.
Il s’arrêta soudain en apercevant un homme de grande taille qui le contemplait, impassible, négligemment appuyé contre le tronc d’un jeune arbre. La musculature de son torse nu était impressionnante.
— La contemplation du fleuve incite invariablement à la méditation, dit-il d’un ton aimable. La vôtre devait être bien profonde, sergent.
Nathan sourit avec un peu d’embarras. L’homme avait des yeux noirs extraordinairement perçants.
— Je pensais bien qu’il s’agissait de vous, Wowocka… J’ai aperçu votre feu hier soir.
Wowocka le regarda fixement. Ses yeux profondément enfoncés dans un large visage plat avaient une acuité remarquable.
— Ne voyez aucune intention désagréable dans mon désir de rester à l’écart. Ce sont tout simplement mes vieilles origines indiennes qui resurgissent. Mes ancêtres étaient des hommes des grandes plaines. Ils adoraient un fleuve qui devait beaucoup ressembler à celui-ci… Et je crois que je comprends mieux leurs croyances maintenant.
Sa voix avait pris une intonation de respect.
— On ne ressent pas les choses de la même manière au cœur d’un monde vierge qu’à travers les masques de la civilisation. Cette communion avec la Terre et l’Eau…
Il s’interrompit sans achever sa phrase.
— Je comprends fit Nathan.
Bien que ses propres ancêtres aient abandonné le genre de vie dont parlait Wowocka depuis l’aube de l’histoire humaine, il ressentait lui aussi cette obscure révérence pour les forces naturelles de Bêta IV. À sa manière, c’était la même chose que Kathy avait tenté de lui faire comprendre, et les autres colons, sans l’exprimer, le ressentaient aussi. Kodkine également, et sans doute cela expliquait-il sa nervosité.
Comme un écho, Wowocka reprit la parole de sa voix profonde.
— Ce monde semble fait pour nous, mais sommes-nous assez bons pour lui ?
Songeur, Nathan acquiesça. À ses pieds, l’eau du fleuve coulait doucement, sans une ride, reflétant le ciel clair. Malgré la douceur de la nuit, il frissonna.
— Nous réussirons ! dit-il à voix basse, plus pour lui-même que pour son compagnon. Nous réussirons…
Chapitre 3
Quand Nathan y pénétra, la grande salle était encore à demi vide. Les charpentiers du bord avaient fait du bon travail ; cette partie du Vaisseau, constituée à l’origine de cabines et de magasins avait été entièrement modifiée pour former la future salle de spectacles de la colonie. Les cloisons intermédiaires avaient été démontées sur deux niveaux, les plafonds raccordés entre eux et le sol et les murs recouverts de revêtements appropriés de teinte neutre.
Peu à peu, songea Nathan, l’ensemble du Vaisseau se transformera ainsi, à mesure que les colons l’abandonneront pour s’installer tout autour. Il deviendra alors une sorte de cité administrative, le centre du gouvernement. Un centre culturel également.
Pour rassembler autant de sièges qu’il était nécessaire, il avait fallu écumer les coins les plus reculés du Vaisseau, mais Kodkine était parvenu à ses fins : loger tout le monde dans cette vaste salle et reconstituer ainsi un peu l’ambiance de la vieille Terre.
Il aperçut soudain Kathy qui lui faisait signe depuis les dernières rangées sur le côté droit. Une excellente place, songea-t-il, pour observer le déroulement de la réunion. Elle avait son sourire lumineux. Il prit place à ses côtés et lui prit la main. Elle se laissa aller contre lui. Profitant de leur relatif isolement, il l’embrassa doucement et elle se serra plus fort contre son épaule.
Petit à petit, les rangées de sièges se garnissaient, lentement d’abord, puis de plus en plus rapidement à mesure que l’heure fixée pour le début de la réunion approchait.
Les colons arrivaient maintenant en groupes compacts. Une animation inhabituelle régnait. Les plaisanteries fusaient. Des rires s’élevaient. Nathan aperçut Miller qui s’installait au milieu de ses partisans. Il souriait. Un peu plus tard, ce fut Wowocka qui passa près des deux jeunes gens en leur adressant un signe amical de la main. Nathan se tourna vers Kathy qui souriait aussi.
— C’est de bon augure, toute cette gaieté… Espérons que cela durera !
— Ils sont heureux, observa la jeune femme, parce qu’ils vont pouvoir se mettre enfin au travail. Tout va s’arranger maintenant.
— Tu as sans doute raison, mais malgré tout, je me méfie de Kodkine, il est parfaitement capable de tout gâcher.
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